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ET(?Y du<yI~

SIRE DE LUSTUIP
PaT ERNEST CAPENDU

- Nous dcieerercus ici s:.ns Io_
gir!

- Mais pourquoi i
- 1Pace que pour saluer le Dau -

phin et la reine, il faut caluer les
Lorais, mour.ieur. puipque cea sLor- Sir .oie (les pids sur le Métis et le drapiu
tains, que DPieu cnrfonde, Font surmessieurs les g Vous tlts rewdni au bout (e
les marches (lu trône et osent prendre allez sauter dans Feau du Pacilique ou travailler ave
le rang sur nos princes de sang ! Choisissez.

" Nous ommes douze qui avons
fait serment sur la B:ble et sur nos
épées caic de Ane janisnoua ieliner
devant un Lorrain,. devant es honi-
mes qui veulent faire agenouiller la -EIlbien 1 qu'y a t-il 7 - dit un homme vêtu de noir.
France d.evant eux. vivement le marqie de Tie'iucville. - Ali!-!s'eria.t-on de tout tôté,

" De ces douza, nous sommes onze -Jean Prâcoutai Où Est 1 rucon- - voici
en ce moment. taI 1 Qu'on le tr auve ! - cria Coe- Et la fbule des courtisans s'écarta

" Celui qui manque a été assailli queville ,qui travirsait la salle en pour lui fuire place.
et blessé en Grève, le jour où on a courant. Le célèbre praticien pénétra dons
filli bifler un condamné 1 - Maiaqu'y at il'? - dit Darde- la salle du Trône

Dupras leva les yeux vers le eial. lot en l'arrêtant au piszagP. - Mais comment cla' pas-
- Vous êtes le seul du Parlement -Une juze fillui Viettdc sé? - demanda Daudelot qui rdu-

qui ayez osé la déêibndre, ce matyr, sévanouir ! fait toujours le baron par lu bras.
monsieur Dupros, et quand on vous - Qi? Je véis vous le dire.
défendait de parler ainsi, vous avez - La joli.entant dent nena per- Tous entouraient.Cocqueville.
dit au cardinal d'Amboise :"Je scia lions tout à l'heure. - On venait de laire una premié.
mourir, mais ion me déshonorer!" - Mademoiselle de Lespars1 rue''ésenttiou. - commença-t-il,-
Aussi, monsieur Dupra-, êtes-vous de - C'est cela ! Elle vient de tc=ber quand on appela, mademoiselle'de
ceux que nous saluons avec honneur en pamoison aux pieds de la tome,
et respect, et si janais vous ou les au moment oti madame de Maitigue Je ne lavais pas revue depuis le
vôtres avec besoin de nous, nos épées a1avanlait pour 1% présenter. Moment où le Dauphin était entré.
sont à votre service, coame nos - auvre cher petite! Sans douti, elle n'avait pas en-
ctuurs. (Cocquevillo avkit dit vrai, nun tendu, car on fut obligé de la rappe-

En ce moment, le prince de Bour- grand mouvement avait lieu dans la ler unissecunde fois.
bon arriva plès des onze.mille du Trône.Abah i

il pritle bis de Duprat Les femmes parisAint trts affai- Oui, mon cher. Il y avait lun
- Tenez, monsieur le président, rées et tlàà empressées. personnage qui edonnait un -rand

- dit.il, - il faut quje Je vu pirie. Les liomimles se parlient entre eux u1a 1, c'était nitre Cranon 1
J'ai pu m'écli:ppör pendant que lcs on chuchotant àlaix baste. -_ Le serëtaire du due, celui qui
présentations avaieut lieu, lais je 'Tout à coup, par la porte (le la doit épouser mademoisellede Lespard.
veux puoiter... sallo des Gardessiuansa rapidument. VNus nous reardins tous, -

français). - Allons,
mon territoirc. Vous
c le reste ks o ulos.

poursuivit Coequeville, - tois plus
étonnés les uns que ls autres de cet-
te étrange faç-on ce faire attendre le
Dauphin, quand enfin les rangs des
dames s'entr'ouvrirent et madame de
Martigue s'avança...

" Elle tenait mademoiselle Cathe-
rine par la main.

" M. le conseiller le Lespars, son
père, s'avançait derière elle.

" La pauvre jeune fille était plus
pille qu'un linceul !

-C'était l'émotion !
- Peut-être.
- Et que Ini "dit b reine?7
- EIL n'a pas eu le temps de lui

parler.
- Comment i
- Maîdemoiselle <le Lc'p1ars a fait

trois pas et ait moment de faire sa
révérence ; elle est tombée de toute
sa hauteur.

- Et elle ot-ait évanouie i
- Nntièrement ! Elle avait absolu-

ment perdu connaissance.
- Plauvre jeune fille !
- YVous pensez à l'effet que cela a

pioduit sur tout le monde. La reine

Marie est descendue du trôu- po)ur la
sceourir ,

- En vélité 1
- Oui, et le couseiler (deL

étaib tellement pàle que j'ai cru qu'il
allait'Sévanouir aus-i. Ce fu allic,
que je m'élnnpi pour aller appe!er le
chirurgien Jean Pracontal.

L 'émotion ttan génrale.
Cet. évê :.- wt diranceirvu

avait produit uau Sen-tiou d*s p!us
vives.

Cette j:une INe. pr&entée à la
cour, noniéeu dnmne d'honneur de la
rein? et s'évanouisanit au moment où
Lois, de Savoie allait l'accueillir.
était devenu subitement le sujct du
tous ls columeitaires et de tcute les

uppositions les plus bizarres et les
plus erronées.

- Q.)ue est ca ?
- Qu'y a4-il
-- Que d(i, la reine ?
- Que dit If, JJauphin ?
Toutes ces interrogat-uns s croi-

saient, et choquaient et persunne u'v

,an Pra2ontal s'etait approché di
la j-une fiile et lui prodiguait. s1s
soius. Céranon, l'Sil sombre et le
"ront plis' éattendait avet fanxiété: 1a
-lu de cette scéne.

Tout cela s'était accompli arceune
telle tapidité, qu'une partie des si-
gneurs de la cour ne savait pas preci-
eément ce Qui avait en lieu.

-- Oh ! regardcz, Dandelot! -
dit Saincte-Miarie. - Voici qu'on
emÈrorte la jeune lill.

Etiectivement, d-ux valets, portant
les couleurs royales, s'avançtaient don-
cernent, lentement, soutenant avec
précaution sur un siége, servant de
brancart., le corps inanimé de Cathe.
rine de Lespars.

Jean Pracontal marchait d rrière
eux, maintCant droite la tête pi;e de
la jolie jeune fille et l'ompochaljt de
rouler sur le doasier du siége.

Le conseiller de Lespars, les traits
bouleversés,les yeux p'eins de laiues,
les mains tremblantes, naarchit à

ûôté des porteurs, les regards rivés
sur le visage de Catherine. Ceranan
précédait le petit col tége, paraissant
le diriger.

La foule s'était écartée respectueu-
sement.

Quelques dames suivaient, madame
de Martigue la première.

Un profond silence régna un mo-
ment dans les salles.

Jean Pracontal, Catherine éva-
nouie, Céranon, Lespars et les dames
franchirent le seuil de la " Salle des
Cardes " et disparurent.

Alors toutes les conversations repri-
rent . la fois comme par enchanta-
ment et un bourdonnement sourd
régna dans les salons.

- Ah i - dit R1belais qui venait.
de se rapprocher des amis de Doade-

ul
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lot.- on va la transporter dansles
:appartements de la princesse Louise.

* -"Elle est donc malade 1-de-
* nande Tôequeville.

- Il parait.
- C'est l'émotion d'être présentée

et d être nommée dame de la reine t
- Cela ou autre chose?
Rabelais avait souri en répondant

ces mots,
- Hien ? - fit Dandelor.
- Comment? Que dis-tut Que

sais tut1 - demandèrent les autres.
- Je ne sais rien;- dit Rabs-

lais, - je supposO...
-QUI suppose-tu t
-Que la jeune fille a ressenti

soudainement une émotion violente,
mais que cette émotion était dévelop-
pée par une autre cause que la pré-
sentation.

- Explique-toi l
- J'étais près d'elle quand elle

s'eat évanouie i
- C'es vrai, - dit Ceequeville,

- c'est vous qui l'avez relevée le
premier'

- Précisément, mais j'étais près
d'elles encore avant ce moment-là.

d Quand le dauphin et les reines
sont entré. dans la salle du Trône,
andemoiselle de Lesparsétait debout,

près de son père et à côté de mada-
mis de Martigues.

"Jeo ne sais pourquoi, je m'inté
ressais à cette jeune fille... mais je
la regardai sonvant. r

- AhI1 ah1 - fit ea riant Toc-
queville.

- Ne préjuge pas I L'amour, jus-
qu'ici. n'y est pour rien, je nedis pas
qu'il ne viendra pas, mais il n'eat pas
encore venu.

Je la regardais done avec attnntion
et je la voyais un peu ple et fort
triste, mais inen n'indiquait une ap
proche de pamoison.

il y avait une grande expression
d'énergie sur sa physionomie.
Ses regards se levaient parfois et se
portaient furtivement sur Céranon
qui était sur le même rang qu'elle,
mais à distance, avec les gentilhom-
mes du duc de Lorraine.

- Et il l'a regardait aussi, lui 1
- Oui.
- Alors c'était un échange de

tendres et, amoureux regards.
- Pas préisément.
- En vérité t - Ah l 1mais ton

listoire commence à devenir intéris'
saute, Rabelais I - Tei qui, assure-
t-on,mas l'habitude d'écrire sur des
régistres tous ce que tu vois, tu vas
écrire cela, je l'espère.

- Peut-être, mais laisse-moi ache-
ver. Je dieais donc que les regards
échangés n'étaient pas précisément
tendres. Je pourrais ajouter que,
d'un côté au moins, ils étaient flam-
boyants et chargés de colère.

- (je eôté-la était celui do Made-
-noiselle de Lespare ?

- Justement.
- Elle n'avait pas l'air d'adnrer

le secrétaire du due I
- Di le avait plutôt l'air de le iou-

dro.-er 1
- Ah i ah ! je m'intéreuse de plus

cn plus à cette enfant. Et le baron
de Céran, lui, quel regard avait-il?

- Ce regard terne et désagréable
que nous lui connaissons tous,

- Ensuite?
- La présentation de madame do

larmignae, qui précédait, allait être
achevée, et on'allait appeler mademoi-

ms le de Lespars.
" Je me retournai vers elle pour la

regard r.
" Elle était debout, immobile et

pensive. Je remarquais alors derrière
elle, un personnage que je n'avais
pas encore vu. C'était un gentilhom-
nie tout vêtu de velours aieir de la
tête aux pieds.

- De velours noire 1 - dit vive.
ment Cocquevillo en tressaillant.

- Oui.
- Après t - dit le' baron, qui

depuis quelques instants paraissait
tre euspendu;aux lèvres de Rabelais,
et qui l'écoutait avec une attention
extrême.

- Quel était ce gentilhomme? -

demaada Dandelot.
- Je ne sais; je ne le connais pas.

Je ne l'ai même jamais vu à la tour.
- Après ? après? -- dit Cocque-

ville.
À Continuer

leçon médicamento moralistico:
le prof.- Quest-co que la varicel
L'éère. -C'est le vice de l'arare!

:
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MONTREAL, 18 Juillet 1885.

Correspondanoe de Ladebauche

Londre, 15 juillet 1885.

Mon cher Canard,

La famille de la bourgeoise n'est pas aux noces par le
temps qui court.

Imagine toi qu'une grande gazette de Londres la
Pall Mall Gazette a commencé à imprimer toutes sortes
d'histoires sur le compte des gros de la ville.

La gazette dit que les parents de la bourgeoise comme
bien d'autres gens huppés ne sont pas de la croix de
Saint-Louis.

Le journal so vend par centaines de mille et'.le diable
est aux vaches à Londres.

Tu peux croire que la bourgeoise a eu gros de peine
lorsqu'elle a appris ces nouvelles. Lorsque je suis allé la
voir la dernière fois la pauvre femme pleurait à chaudes
larmes.

Monseigneur de Londres dit que la Gazete a bien
fait de publier tous ces scandales ; c'est ce qui chagrine
la bonne femme davantage.

La bourgeoise m'a demandé des nouvelles du Canada
et je lui ai dit comme ça:

<I J'ai de tristes choses à vous apprendre. «Vous savez
sans doute que les affires ont bien mal été depuis quel-
que temps dans la pays d'en haut, par de là la lac Su-
périeur.

Il y a trois mois et plus les Métifs,' commandés par
Riel se sont soulevés dans le Nord-Ouest et ont cané
un gebi effroyable Les sauvages se sont emportés comme
une soupe au lait et se sont mis du côté des Métifs.

Une centaines de Canadiens sont allés manger des
pissenlits par la racine dans les plaines du Nord-Ouest
et ce coup de poches là a conté à la boutique de Sir
John plus de 83.000,000.

Aujourd'hui Riel et une vingtaine de ses amis sont
en prison et attendant leur procés.

Les orangistes ont juré do pendre Riel et tous ses
canadiens, ut je crois que ses amis auront de la difficulté
à s' n tirer.

Leur procès se fera devant six jurée dont pas un sera
canadien ou métif.

A ce compte-li. j crois que leur biscuit est fait.
Chapleau, Langevin et Caron, se moquent des Métis

comme de l'an quarante et ih laissent tout faire à John-
ny sans mot dire.

Et puis ce n'ot pas tout. Il faut payer les pots cassée.
Johnny s'en prend aux Canadiens. Il vient d'imposer
des taxes effrayantes sur ce qu'ils aiment le mieux, sur
deux articles qui sont indispensables à leur existence,
le whisky et le tabac.

Sir John a appuyé sur la chanterelle et le peuple
commence à crier.

Malheur à lui aux prochaines é:ections.
LADÉBAUCII E.

On nous écrit de Québeco:
" On lit dans i'& aeent du 7.

Nous regrettons beaucoup la grave indispo-
sition qui ob'ige M Chapleau à passer en Europe où il
sera une couple de mois. Sans être en danger, le sécré-
taire d'état est très malade. Il a les sympathhes g4šéra
les: - Drôle de maladie tout de même."

**

La chevalerie de la Longue Chevelure du " Monde "

vient de perdre un de ses membres en M. Grenier qui se1
l'a fait raser. Il reste encore MM. Vansse et Danse-
seau. Nous croyons que les liens d'existence de cet or-
dre tombaront bientôt soit cous le rasoir du coiffeur ou
du temps - On vieillit quoi !...c

Un lecteur françis du IlCanard i.
ns..

SLe-s petits-St Jean-Baptiste du bon
vieux temps-

.i CA<ARD parait tous les samedit- L'abonnement est de
50 cntins par année, invariablement payable d'avance.
One nepjrond lias d'abonnement pour moins d'en an. Nous
Io vendons aux agents huit contins la douzaine, paybl'e tous
mois.

Annonces: Première insertion, 10 centing par ligne: chaque
insertion subséquente, cinq centins par ligne. Conditions
spéciales pour les annonces à long terme.

Adressez toutes communications et toutes remises d'ar-
. LE CANARD,

Bolte 1427, Montréal.

CoUAss

Le Canard, après plusieurs jours de travail, a réussi
à préparer une liste de toutes les personnes vivantes qui
pendant leur enfance out figuré dans les processions de
la St Jean Baptiste comme petits personnages allégori-
ques.

Cette liste a été rédigée dans l'àrlre chronologique.

:1806 l'ex-échevin Homier.
1812 M. G. H. Cherrier.
1823 M. J. C. Robillard.
1824 Pierre Rivard.
1831 M. T. Robillard.
1832 Geo. Fullum.
1833 M. Mag. Dsjardins.
1834 Marcellin Noël.
1835.M. Cavalo.
1836 J. B. Emond.
1837 Léon Richard,
1838 Capitaine Lafortune.
1839 L'échevin Perrault.
1840 M. Capello
1841 Dr Gaboury (de Laval).
1842 F. X. Boisseau (entrepreneur).
1843 Domme.
1844 L'échevin Teannotte.
1845 Jos. Riendeau
1846 E. G. Phaneuf.
1847 Isidore Durocher.
1848 M. Bourgouin..
1849 Corbeille du Canal.
1850 Frank Larin.
1821 A. Longtin.
1852 M. Gaspard Mathieu.
1853 Arthur Augé.
1854 Ovila Archambault.
1858 J. Bte. Renaud.
1856 Joseph Ma.rcàux, de St. Jean Bte de Rouville

TfHÉATR E FRANÇAIS

Le Canard a assisté lundi soir à la première représen-
tation de la troupe Française au Central Musenm.

Ce ne sont pas des amateurs qui assomment le public.
Les acteurs sont tous des artistes.
On dirait qu'ils ont brûlé les planches toute leur vie.
lieur répertoire est d'un comique dpastrouillant et si

vous voulez faire une chopine de bon sang aller entendre
les vaudsvilles français.

LE PAIN

La Saint Honoré, que les boulangers de divers lieux f8.
taient récemment, ne revient jamais pans que je me
rappelle aussitôt le diffdérntas phases par lesquelles a
dû passer l'hitoiro du pain.

Trouvant chaque jour, presque au saut du lit, une
brioche croustillante et canae encore, confectionnée
avec la plus fine fleur de farine, taudis que notre imagi-
nation galopait, à franc étrier, dans le pays des rvee,
il nous semble tout à fait naturel de la croquer à belles
dents et avec une dédaigneuae indifférence ; un peu
plus, nous pourrions croira qu'elle a poussé comme un
champignon dans 'hei bage loiinn, et qu'en nous l'offrant,
la nature s'est tout simplement acquittée de son devoir
le plus strict envers nous.

Il est loin d'eu être ainsi l'humanité n'a pas toujours
mangé du pain blanc; il a fallu de grands efforts et de
longs siècles avant que cet alinent, devenu la base de la
nouriture, ait acquis la peîfection que personne ne lui
conteste aujourdhui.

Les peuples ont-ils toujours mangé du pain 7 Il est
permis d'en douter, puirqu'à 1heure actuelle, il y a ton-
ta une partie de l'Amérique et de l'Afrique orientale qui
on ignore absolument l'usage.

I fut un temps oti l'on se contentait de broyer gros-
sièrement le grain et de le faire cuire sous la cendre
depuis lors, le temps a marché.

Le pain est devenu tellement nécessaire au point de
vue matériel, que son nom a été choisi dans un grand
nombre de cas comme terme de comparaison pour les
choses même qui rentrent de plain pied dans le domaine
moral.

" Il mange son pain blanc le premier, " dit-on d'un
homme qui mène large vi4, sans avoir les ressources
pour la continuer longtemps de la sorte. -;.

" Long comme un jour sans pain, "est une expression
connue de tout le monde.

" Cet homme est bon comme du pain, "ne l'est pas
moins.

Les écoliers ont su horreur "le pain sec, " et, cepen
dent ils eriient de la belle façon ai le pion les menaçait
de leur "faire passer le goût du pain. "

Les Romains, de la décadence réo'amaient non le liber
té, mais " du pain et des jeux. "lL'oraison dominicale,
tout en faisa'nt bon marché des plaisirs, a soin de deman-
der à Dien "le pain quotidien, " comme M. le curé
demande d'un deses paroissiens, chaque dimanche, "le
pain bénit."

Ah I combien grande serait la joie de Saint Honoré,
si ses fervents, rentrant eu eux-mêmes, prenaient de
bonnes résolutions pour l'avenir. Avec quelles délices
célestes ils écouteraient les invocations suivantes: Illustre
et saint patron: des boulangers, donnez-nous la force
daime nécessaire pour ne plus vendre à faux poids ; -
des balances inégales, délivrez nous ; - des farines ava

Chaque semaine, on lance dani les
ports de France un nouveau cuirassé,
et en s'étonne, disait M. Prudhomme
que la dette flottante ne fasse qu'aug--
menter.

Ponon du Terrail ne relisait je...
mais ce qu'il avait érit un dicté.

- Voue êtes sar de ne jamais
vous tromper 1 !ui demandait quel-
qu'un.

- Non, niais c'est bien assez de
l'avoir écrit une fois: je n'aurais pas.
le courage de le relire.

Un gommeux h un usurier.
- Comment, 9 pour 100 1 Vous

m'aviez dit que vous prêtiez à 6à 1
- Eh bien I oui ; six et la moitié

de six, qui et de trois ; total neuf'!

Le père du jeu.e Toto est député;
ce qui fait que, ialgré fen jeune ge
(neuf printemps), le jeune Toto est
déjà au courant de certaines expres-
sions parlementaires qulil entend ré.
péter autour de lui.

Or, l'autre jour, pendant le dîner
à la campagne, Toto fait signe à son
père qu'il voudrait bien quitter la
table pour satisfaire... Vous m'en-
tendez bien.

Le père, croyant que c'est un
prétexte pour aller gaminer dans le
jardin, enjoint à Toto de rester tran-
quille. Mais voilà qu'u bout de cinq
minutes le mioche se démène éperdu-
ment et paraît on proie à un vif dé-
sespoir.

- Ah 1 ça, qu'est-ce que tu as à
la filn? lui demande son père avec
sévérité.

- Jai... j'ai... f.ut Toto fondant
en larmes, j'ai que tu as eu tort de
rep oaser l'urgence.

TENTES D TOUTES SORTES
7. par 7 .50., 71 par 10 4.00

Catalogues envoyés sur demande.
Aussi

CANOTS D'ECORCE
Depuis 6 pieds à 25 pieds, et au-des-

sus chiez BIRAZEAU & DEMERS, an
Magasin Indien, 1058 rue Notre-Dame,
prèis de la côte St-LamberL

p1 ali.- Lacrosse et Pelottes pour
clubs. 41-4i

Dans le monde:
La duchesse de Beauséant présente
le baron des Argousses à la nmarquise
de Cassenoi:ette.

Le baron:
-C'est singulier randaeno la mar-

quise, il me semble avoir déjà euihoneur de vous roncontrer...
-Ra effet, baron, au bal de la

princesse de Sagau. J'étais costumée
en punaise......

-Et quoi ! .t délicieuse pu-
naise était vous ?

-Et vous ne me reconnaissez pas
ingrat?1

-Je vous présent( mes excuses I
Voua étiez en cochon de lait ?

Parfait emen t.
E9t votre oeur t
-En rat d'égout.
-Charmant I charmant !

Un chroniquer parisien publie un
manuel conjugal qui explique la joie
avec laqu3lle un grand nombre de
maris ont accueilli la délivrance, sous
forme de divorce.

Pas commode, le r8l de mari
Jaloux, il est dupé;
Crédule, il est raillé ;
Despote, il est haï;
Faible, il est méprisd;
Trop expansif, -l froisse;
Passionné, il est ridicule:

Inconstant, il provoque les repré-
sailles.

Il ne reste à son actif qu'une seule
chance, celle d'être aimé de sa femme
auquel cas tous ses défauts lui seiont
comptés pour vertus.

Hommes débiles et nerveux.

On vous permet de faire un usage
g ratuit de la célèbre ceinture voltaiquie

u Dr Dyeaeau suspensionsélectriques
attachés pour le soulagement rapide et la
.guérison permanento de la débilité ner-
vouse. la perte de la puissance virile et
autres désordres de ce genre. On garantit
une guérison parfaite. Un ne court aucun
risque. Pamlîlct illustr6 avec pleines
informations, conditions, etc., aidrei,..,
franco par la malle sur demande û la
Voltaie Belt Co., Marshaln, Midih.
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La vitesse de l'électricité: riées, préserves nous; - de tout grain. ilHeite, éloignes-
- Quand on parle des transmis- nous.

siens électriques, on a l'habitude de S'il en était ainsi, notre pays serait en progrès. Mais,
dire qu'elles sont "rapides comme la comme saint Jean, je prache dans le désert, et, de ma
pensée"; mais cela ne précise rien. philippique les -boulangers vont bien rire.

Voici qui pourra servir à fixer à
peu près les idées sur ce sujet:

Des expériences toutes récentes ont
démontré qun signal électrique OARNET D'UNE JEUNE Miss
parcourait" vingt mile sept cents
milles par seoode."

celn no traîne pas eu ohemin I Retour d'Egyptn, où elle avait suivi son père, aumô-

Baptiste est en train de faire ses nier d'un régiment de dragons :

comptes avecson radtre, I rpa- Une main perfide, qu'on dit étre co.le d'un jeune
gnode lavec ea a.re, H elergyman jaloux, la fait circuler sournoisement dans lagnon de la plus 1 elle eau. d olih

- Monsieur ' 'oubliira pas que. rIl 10umai.- Temps oragaux. Grosse mer. Compagnieavant hier, j'ai avancé cinquante con- dé agréable.
times pour l'achat d'une de ses cra- d ilrmai.- Ai essayé de flirtrer pour tuer le temps.

-Te crois ? Ces jeunes officiers, tous les mêmes. Qui en connait un
-Tncsis oue û en connait cent. Niais et guindés. J'aime presque autant- J'en suis itbolumnt sùr, puis, les I clercs des ordres sacréd. " J'aime surtout mieux

que cela m'a fourni l'occasion d'éeou- mon Willie.
ler au mercier une de ma pièces de t 12 mai.- Tentîtive de flirtoge sur le capitaine du

franc au chan;;e. b-uid. Plus gourmé et plus bête que les autres. Oh i
- abiucn 1 alors, fait vivement William chéri, tu peux t. rassurer I

l'avare,é 'est toi qui m vrdait. n " 13 mai.- apitaine très aimable, trop même. Est
devenu pressant.

Un voyageur aitconducteur de ".14 mai.- Il est venu ce matin me souhaiter le
l'omnibus passant avenue Victor Ha. b>njour dans mi cabine. Q-iode horreur 1 Ce soir, il me
go : fait une déclaration en règle. Prend mon pied sous la

-C'était bien beau, hein 1oes fu- table. Shocking !
nérailles. " 15 mai.- J'àl'ai vertement repoussé lui ai déclaré

-Oui, plus beau même que pour que j'étais fiancée à Willie, qu'il ne m'importune plus 1
Gambetta répond le conducteur.. " 1 mai.- Obstination revoltante. Lui a dit qu'il

-C'est quo 'ietor Hugo était un n'était pas un gentleman. Scène affreuse.

grand poète. " 17 ma.- Revient à la charge. Oh I jamais ! Cher
-Oui, mais il avait 83 ans ; et il Willie Je.penn- à toi nuit et jour.

est probable qu'à son age, Gambetta " 18 mai.- Il m'est fâe tout rouge. Me reproche de
aurait fait des vers aussi bien que l'avoir encouragé. Je crois, mata avant, il jure qu'il fera
lui sauter le navire. Il parait homme à le faire. Oh ! Willie!

Willie 1
Cance defia refortlunesans travail- "19 mai.- Situation intolérable. Il ne me donne

ler.-Une grande curiosité a été pro. plus que deune heures pour réfléchir. Horrible 1
duire dans le peuple pour connaître ce. " 20 mai.- Je sauve l'équipage et les t-ois cents pas-
lui qui a été favorisé par la fortune taZers.
dans le rand tirage semi.annuel [rie I. F.
mensuel jde la loterie de l'Etat de la
Louisiane ; le 16 juin à la Nouvelle
Orléans. Les généraux G. T. Beau.
regard de la Louisiane et Jubal A. Ear.
ly de la Virginie, comme de coutume, Manuel de la Civillité ch3z les

ont donné leur attention personnelle.'Mahométs.
ous ontété satisfaits. Le montant dis-

tribué a été deplus de $522.oo0. Le
billet No. 5i,io6 a gagné le premier
prix capital de sr5o,ooo. Il avait été Un bon musulman doit s'abstenir;
vendu en roèmes à $i chacun. Unétait, De brûler des pelures d'oignon ou d'ail,
tenu par Frank Naoni, Woodwards Gar De balayer une chambre la nuit,
dens, un par R. V. Tucker, deux de De laisser dans la chambre des ordures qu'on a bala-
San Francisco. 2 dixièmes collectés paryés
l'American National Bank de Nash ye e
ville, Tenn, pour Morgan Brown Ecr, De se laver les mains avec de la terre,
un dixième par madame J. T. Dwyer, De s'appuyer le do; sur une porte fermée,
aubergiste, un par Bessie Lilienthal, De raccommoder ses habits sur soi,
une petite fille de six ans, petite fille De s'essuyer la figure avec ses vétements,
d'Abraham Lefler tous de Savannah. De quitter la mosquée avec empressement,
Ga. le reste est allé ailleurs. Le billet De laisser la vaisselle sale,
No. 86,354 a remporté le même prix D'éteindre la lumière avec son soullc,
capital de $5o,ooo, vendu à New-York .eler despo
à des particuliers qui veulent éviter la hZ vivx
publicité. Le billet No. 4.726 a gagne Da mettre sa culotte étant debout,
le troisième prix capital de $20,ooo De se faire saigner le 7 du mois,
vendu en dixième un ? John Wynne de De se caresser la barb2,
Détroit, Mich., un autre à D. Fitzge- De faire claquer les dents les unes contre les autres.
raid de City, Ils. les autres à des indi De pIko r la paume de la main sur le nez,
vidus de Boston et Mass., et Gaanbury Da couper ses ongles avec les dent-.Texas. Les billets Nos. 49.652 et De se déshabiller au soleil ou à la lune,52, 925, les quatrième prix ont gagné
chacun Sioooo, vendus aussi en di- De faire Ees nécessits le dos tourné du cbé de la
xième, un à A. A. Korus, Catasauqua Mecque,
Penn, un à John O'l3riin de Boston, 2 De cracher dans les lieux daisances,
à C. F. Trube de Fort Worth, Texas, De laisser à 4erre ce qui tomb.' de la table pendaut le
un à, W. J. Byrne, Russelville, Ky, un repas,
à L. M. Lee liock Hill, Texas, un à De mentir pendant le diner,
Cls Serveloh, Alaneda Cal., le reste a De refuser de l'eau,été vendu ailleurs. Les billets Nos.
'S 017 30,o85, 62,20:, 88 548 ont gagné D refuser du levain,
chacun $5,ooo. Ils sont éparpillés sur De refuser du sel,
toute la terre. Le prochain tirage aura De rt-fuser du feu,
lieu mardi le i i août. Des informations D'exprimer de mauvais souhaits ecntre son père ou sa
complètes seront fournies par M. A. mère.
Dauphin Nouvelle Orléans, La. Ne
perdez pas cette occasion de faire for.
tune sais un jour de travail pendant
les chaleurs.

On causait prononciation devant C OL A .
Guibollard.

- Ainsi, demandait un des cau- On demande des informations sur le gouvernement de
seurs, faut-il dire le mois d'a *di onQuébec, dont on n'a pas entendu parler depuis deux
le mois d'oûti ? mois. Une récompanse honnête sera offerte à toute ier.

- Ma foi, intervint Guibollard, sonne qui fournira des renseignements au bureau du
moi je pronorcJ oit quad je suis Canard
pressé, parce (lue cela fltt qu'une
syllabe. Si je ne suis pas pressé, je
prononce a oil en deux syllabes. Dans une salle de spectacle

Le Mari. - As-tu pris ta lorgnette?
Un tambour-major s'arrête devant LA femme, - Oui, mais je ne puis m'en servir.

une ferme, regarde les hôtes de la Le Mari. -Pourquoi?
basse-cour. et s'écrie avec mépis: La Femme. - J'ai laissé na bague à gros diamant à

-Ce canard 1 Est-il assez mala- la maison.
droit?1 Il marche tout de travers 1

-Vous trouvez ça ? riposte le fer-
mier piqué. Jihbien tout malin que
vous êtes, vous$ne pourriez pas faire Boirau, froissé, mais très digne:
sa qu'.1 fait 1 - Voua repoussez mes bommagie, madame; vous on

-Et quoi qui fait 1 avez le droit. Mais je ne vous cacherai pa que la façon
-Des petits avec secaneIl! dont vous le faite nrme donne une f..u idue de vtre

écation t

TYPES ~DIPROCES DE RIEL

L'avocat de la couronne.

Un témoin de la defense.

Un témoin de la poursuite.

Un officier du 9eme bataillon de Québe, de retour du
Nord- Ouest.1

:-,;Tra-lala, Tra la.la, quel est :dbnc
cet air ?

M. Iipeloup, Mme ipeloup, sa
femme. et Cyprien leur neveu, se.
promenaient un soir dans la banlieue
de Paris, quand lenis six oreilles
furent soudainement chlarniéea par
les sons d'un orchestre qlui jouait une
vive mélodie.

-C'est une valse I murmura Mme
Hlipeloup, sentant dans son cœur un
regain de printemps.

-Mon oncle, dit le neveu, perrmet,
tezr-moi de faire danser ma tante?

-Je permet, déclaie le bon mari.
Et voilà toute la famille au bal.
Mme Hipeloup valse à ravir. Sa

grace et sau légèreté charmèrent parti.
culièrement Beauregard et Marin, les
deux coqs de l'endroit. Au dernier
coup d'ai chet, Beauregard s'approche
souriant :

-Chouette, chouette, ma petite
mère, dit-il galamment; vous pivot-
tez dans le coin et ça fait le compte.
JO paie un verre.

-Vous vous trompe z, monsieur,
répond la dame avec dignité ; je suis
ici avec mon mari et je vous prie de
me laisser tranquille.

-Oh ! mince alo-s I s'écrie Beau-
regard., éconduit et vexé; voyez donc
cette baleine qui fait sa chicorée!1

Il paraît que ces mots constituent
une injure grave, carle bon l. Ilipe.
loup, intervenant alors, saisit le jeune
homme au collet, I secou- vigoureu-
sement et lui dit:

-Pulisson, ma femme n'est pas
pour vous 1

Marin, d'un coup de tête dans le
ventre, renverse le mari sur le sol;
Cy rien vole au secours de son orcle
les habitués viennent en aide à leurs
camarades ; c'est une mêlée générale
où l'on échange des taloches formida-
bleu. Comme dans l'antiquité, les da-
mes excitent les combattants par des
hurlements épouvantables. Les gar-
diens de la paix, prévenus un peu
tard, ont mit fin à la lutte au arri-
tant les deux perturbateurs et en ce.
voyant les éclopés bas.iner leurs bleus
dans leurs domiciles resnectifs.

Conséquence: Pour Beauregard et
Marin, trente trois jours de 'réven-
et quinze jours de prison; -pour la
famille Ilipeloup, l'horreur de la val-
se.

Arrive dit 6émeb ataillon.- A l'ar-
rivée du 65 ème bataillon les Gros
Ventres de Montréal qui se sont soumis,
feront leur raccordailles avec les vo-
lontaires. Le grand médecin de la tribu
los. B. Giguere assemblera les deux
partis à l'Hôtel du Canada et lon servi-
ra les produits les plus exquis de sa
cave. Eaux de vie, rum. rye, vins. ci
gars cocktails surnaturels, etc.,

Entre bons camarades d'atelier
-Tu sais que ce que tu mas f'ait

là, ça s'appelle une crasse 1
L'autre avec un doux enjouement:
-Bah ! Préault a dit.:

ront hommo a dans son eteur un cc-
[eion qui sommeille.

-Posibl, mais le tient est tou-
jours eveillé I

Le grand-père du jeune Totor a
été soumis au régime lacté.

Un ami du la imaison demande des
nouvelles de l'e ïeul.

-Oh ! il va mieux, répond Totor,
on parle de le sevrer.

L'autorité municipale a fait affi-
cher à Sarreguemines lu nom des
ivrognes notoires de l'endroit, avec
léfense aux cabaratiers de les rece-
vo et de leur fournir des liquides.

Un joli titre : ivrogne notoire I

La douarière de Brionne à
reau:

-Quel -.ge avez vous, monsieur
Boireau ?

-Oinquante ans, madame.
-Je pense que, maintenant, vous

ne devez pas briller en amour ?
- En effet, madame, je ne brille

plus guère, mais je n'en " éclaire
que davantage.

Procès en divorce.
-Madame, interroge le pruident,

vous vous plaignez des mauvais trai-
teme-nts que votre mari vous aurait
fait subir... Vous le traitez de brue,
et tous les témoins constatent que
c'est un esprit des plus distingués.

-Je le r' onnais, niuonieur le
président, mais u'est nu esprit... frap-
peur I
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Les Tribunaux comiques
LE PIANC DE MLLE, LEPRINCE

Voltaire, qui a r.nlid tant de cho-
Seo, ne Pouvait par épargner l'institu-
tien du mariage, tt, de fait:"' C'est
une chose si grave (a-t il dit) qu'il
-a'y a 'pu trop de tonte la vie pour y
songer. .

et ainsi qu'il est rebté garçon.
X. Fumeral qui d'ailleurs, n'a

que cela de cominun avec Voltaire,
paraît croire, lui auesi, qu'on ne sau-
fait trop réfléchir avant de s'engager
dai rdes liens indissolubles; il a peut
être raison, mais où il a eu absolu-
ment tort, c'est de se faire eo sage
raisonnement- après avoir demandé
Mlle Athalie Leprince en maîinge,
laquelle a accepté son coeur, sa main
et so-a nom ridicule mais sans ta-

Et puis, au monent de téaliber les
projets mantriuonuuiauîîx, Funorol si'est
appréciablement refroidi ; le futur
beau.père, lais des tergiversations de
Fon futur gendre, et doutý d'un teu-
pérament apoplectique, a fait le cou-
traire, il s'est, échauffé - de telle sorto
qu'un beau jour il a voulu lu îsser
les reins, et que les vola tous les
deux en police correctionnel.

M. F"amerol lèvé la main pour
prêter serment, pùi la me-t dans sou)
gilet, et, apar-s t.ô.geste familier à
Napoléon le Grand il expose sa plain-
te, sans rappeler n ri.n les qu;rante
icles qui du haut dus I'yra.n:des
contemplaient l'armée du héros.

Il nus apprend d'abord qu'il cst
sculpt-mur dota ont, bien qu'inifirieur
:1 Michel Ange :c':lt mume !â, ;ajlu-
tait-il, ce qui avait plu beaucoup à
Mlle Leprince, qui a les goût:s arui-
tiques, et à son père, qui, ét.int entre-
preneur dc bâtisses,,voyait, dans un
gendre comme lui, loccasion de faça-
des et Cariatides supérieures à ce que
ouni d'lh-ibitude ses confrères.

Leprince (d'une voix aigre à laér
ser un bonnet do poil)-3'avez-vous
oui-. ou non, demandé nia fille eau
inriage 1

Mi. . iumerol.-Z ou non serait
contraire à la vérité, autant qu'il l'est
a la grammaire ; il est patent et indis-
cuté que j'ai sollicité l'honneur diu
votre alliance.

Leprince (flatté)-L'honneur était
pour moi, monsieur Fumerol.

DI. Fumerol.-Je n'ai pas voulu
dire autro chose, monsieur Loprin.
ce-

Leprmnce.-Je vous en r niercie.
DL. Fumerol.-Il n'y a pas de

quoi.
M. le président.-Voyons, assz

d'assaut de politesses. (Au prévenu)
R uconaisez-vous avoir fra ppé le
1ladguant ?

Lepriieu.--Me permettez-vous de
dire la raison pour laquello 

M. le président.-Vous reconnais-
nez le fait expliquez-vous.

Lepriuce.--Monsieur, j'ai une fille
maon' Athatie, un perle qui miérite
qu'uu mari fasse son bonheur.

M. Funmerol.--C'etjustemnent par-
ce que je voulais faire son bonheur
et lu mien que je ue disais toujours :
Attendons encore pour savoir si c'est
réellement cue perle, comme li sous
toutes les filles a marier.

Leprinace 'li ton de quelq'n q ui
s'est touché une inauvahe ýcdent). Il
su doute I

M. Fumerol.-Je n'eu doutais pas
j'attendais pour C-tre plus sûr, voilà
Lout

M. in président.-Mais arrivous
done aux coup.

M. Fuimerol.-J'ai été -huit jouris
au lit ; voilà le certificat de médecin.

M. le président.-Enfin, à quel
propos 1

Lprnce.-Conment, monsieur 1
voilà un individu qui me sollicite la
main de lma file : j'en parlo à Atha-
lie qui n'a jamais eu tant, de plaisir
alors je dis M. Fameralj" Boyez
le 1 vous lui plaiscr et à moi pareil
lement-: sa pauvre mère est morte
mais je suis sûr qu'elle donne son
consenutemuenlt.

C'est bon, l'affaire est convenue
on arrive aux affiches, aux bans, etJ
puis voilà monsieur qui demande un
deéini je lui demande s'il se moquait
de moi, je conte la chose à Athalie
qui se met à verser des larmes gros-
ses comme des mirabelles. Monsieur
ne veut rien tntendre et finit par direi
" Eh bien 1 il n'y a rien de fait."
Là-dessus il s'eu va et ne revient
plus.

Ayant un autre ijune homme qui

1

IA A ri~iDU iPERRuUQUIER

Il est de ces opiniou, si liar.lics
qu'îiles oitent qu'o) peuit émattro
av. e la certitude qu'alles ne seront
combattues par personne ; celle-ci,
par exemple, emi.ue dovaunt le tribu-
nal correctiounel par un coifteur:
". On peut kr un bouiéhe chuarcu-
tier t t vendre une saiese qui n'est
pas fraiche. ",

Cette grande vérité a ceci de b.un
(ce qui a-t un avantage sur la saucisse
qui est uiauvise), qu'on sait tuait de
suite.ce dont il s'agit ; il est clawr que
le coiffeur a acheté une saueissu qu'il
a citiquée ; de Il une diseu.usion,
des gilles, bref, vous voy- z l'all'aire.

IL esr, à ipein besoin d'ajouter qu
'ASt le coiffeur qui a rrçu lu gill,

et commiie, s'il man'e le fer, c'est dani
sa boutique et non sur le terrain, il
a porté plainte et denanle 300 frs.
pour réparation de son hnnnour-

Il se nomme Auguste Verpégné.
-J'entre, dit-il, dauts la boutino

du >iur Corne (c'est le nom du
cliercutier), avec mon petit pain que
je venais d'acuheter; je le fonds en
deux, je prends mi saucisse et, avant
d- lai mettre dans mon pain, je la
sens pour voir si elle était fraîche,
vu qu'il avait fait de l'orugu, ce qui
est une chosite permise ct naturelle.

Le chai-cutier. - Da tripoter lai
marcl-indiso avec vos doigts ?

Le plaignant. -- D moment que
lai Saucisse était, pour moi.

Le charcutier. - S;.vous la sen-
ti-z. c'était dans l'intention de la r.'-
mettre d <ns la bouite, :i elle ne vous
convenait pas.

M. le preaident. - Parlez a- Tri-
bunal.

Le charcutier. - Je dis : surtout
vu l'état de M. Peint-en-vert, qui
est perruquier...

L plaignant. - Qui 9.u, Peint-en-
vert ?

Le charcutier. - Voui.
Le plaignant. - Verpégné•
Le charcutier. -- Et qu'il avait

de la pommade aux doigts et peut-
être des cheveux, comme c'est ragoû-
tant pour celui qui aurait mangé la
saueisse l

Le plaignant.- D'abord, vous
n'étiez pas là ; c'est à votre dame
que j'ai ou affaire, et elle vous a dit
qu'elle m'avait dit çî, et des injures
par là-dessus : mine que j'ai pris le
saucisse d'une main f t mon eourage
des deux autres lour ne pas dire à
cette charcutière qu'elle est plus mal
élevée que les animaux avec quoi
elle fait ses saucisses.
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m'avait demandé la main d'Athalie, Le charcutier. -. Vous ne lui avez
mais qu'elle n', pouvait pas le sentir pas dit ça mais vous lui avez dit:
je me disa: elle l'épousera par rage et SI vous n'étiez pas une femme, je
effectivement elle me dit qu'il vienne vous mettrais mon pied au.
mais que ça marche tout de suite. Le plaignant. - Moi ?
Je lui dis de venir, il vient ; on les Le Qharoutier. -- Oui, vous mon -
raflche tout est convenu; vlan I sieur, Malpeigné.
voià monsieur Fumeral qui revient; Le plaignant. - Verp ge.
il:m'offre un petit verre et me deman. Le chareutier. - Oui, Peint en-
de de rarranger son mariage ; moi, vert. je me trompe.
je ne voulais pas ; voyant. qu'avec un M. le président. - Mais les souf-
seul petit verre, n'y avait p-'s moyenl, ilets ?
il en fait venir un autre : finalement Le plaignant. - Une se e
je dis ça à Athalie : la voilà dans monpieur le président, ç1 ne serait
une joie qu'on av.ut jamais rien vurs passé. comme ça .. s..eeulement
de pareille depuis François 1er, M(. Cornarud n'ayant pas......
qu'elle dit à l'au-re : j'en suis bicn Le charcutier. - Comment Cor-
fâchée, mais je vous épousais de rage nard ? (,,rnu [
du moment que mou ancien ftu r Le plaignant. - Vous m'appelez
revient, vous comprenez ........ Bon ! bien Peint-en-vert, tout le monde se
voilà ce malheureux qui s'en va vexé trompe.
vous pensez ; finalement l'affire bu M. le prsiJent. - Mais dites-
rabiboche avec M. Famerol, on r - donc comment vous avez été frappé 1commence les afliches, loi bans, et Lu plaignant. --- Voilà ! j'étais re-quand je crois cuLtu fois que c'ed tourné à ma boutique, monsieur ar-
pour du bon, il vient et me degnaule rive et In loune iune gifli ... oh Iun déliai. Monbicur ! je me mots dans -Une gill , e n'ai pas ou le
une de ces colères..... VouVca en nu - t îenps de aîvoir c' que c'était ni d'où
riez fLit autant. à ina dplace. Si ona, fi.1a::t, sna-, qa ne -seraitpas
me l'avait pas ôté de ais anins, j nci es é cfommne ç.
aurais lait une bouiiie. J'etais cun- n ei.rur.ier. - Tenez, c'est à se
mu fou.faire c r..l.:r a neuf, comne une vieilm. le1pre-iAdelt. -C'est bien, ai- fU lut 0:i, pour ne upas clater de
sCyrz-vouu. rre.

Leprince. - C'e4t pas tout; j'ai r , ,, prî, int. -- Enfi .' vous ne
tourné chrc e l'autre; il lai jaun Cntn z as air frappé le plai-

Le tribunal le condamne à huit Le charcuter..- La gifle 1... Non
jours de prison. njausonic:ur Malpeignî non pluis.

Furemao' .- lPr Leprione, vouLa- M. ha .d pt, au iglinant. _
vous cete fui.n Quel chitloae donmages intérêts de•

M. lu prdidLaat. A' z oaust de mnand z vous 1
cela dehors. Lis plaignîant. -- Monsieur, ayant

Lepince.-Si c'est pour voue me- étilîaîtînilió devant des abonnés de la
quer de moi. naisou, ja caois (lue pa peut valoirFuuero.-Allons boire une bou- un piò::e de 300 francs.
teille de bordeaux. Le Tribunal a pensé qu'on pouvait

Loprinc sort sur un ge>t indigné, déduire 275 francs - il a dore con
qui cartaincmcnt sigi-uite damné le charcutier à 25 frai s d'a-
Catuc ce vin que je nsauiais boire. menle et 25 franes d domn:n-îgs-in-

1 1 iil 1 te'

commiasiri'.

Incorporf enM 1088 ptouar C2mn ri l égisl:i-
fir, ,our du f fins ldustiion f.tide ci tarit-, vte

pu .i n f dan lh e re rve da pl sn tio u,("i.littti tidsitei(it(f!vu. ieî.vtt-àtlde $55o,0141.iQKcI.m- , .. i n epopulidre ,-mm ut. s P rinAes

dev tî ttinre tfftt ie ..itîit 5séi ticietiLinit 
inii ae edo.alpmle peuffl

i'titCiU3céta.

1..s rnis fr e' siuilmls fint in
ren si îti . ,f a mi, , •, t

>(t'ANI0N sPLENDIDE DE GA-
GiNEiE UNES FORT'sUNE. s1.:L'iul1at
i RAND 'IIiA le <aS G DANS JACA

ni E n Mi'sim A L.A NiOUViLLE
Oitifl MYAiiaJ LIJ. 1-il AOràI"'S,
1"sôauT 'AGML atin- .. L.

Prix capidal - - $75,000

oo.noo il1metsi1 a rinq pltaos'e tiei-1
que. re "iu"n i tituienJ(On eihprilordioni.

IASTE îiS PRaIX

1 P'rix CatpifL . .....t.- ii7a5,ittt

..ra d............... il

Cc.........te

ima ..................... i
att> ~-2-1

$Ta'iîiîiiJaS ,sîîttu
miialitt
ltiCttil
iii, ttt tii
itic-tiau
Itt-eiSu
Cii~itc-ai

ai:- lis
I:-.atati

1 u prx m n tdi uSnU

,s ar ix ie ai,,, ,oiur pru. .... cin,. .iîii. nt.
. irn. r.ieis uttiimet au buirnau eu la ioxuis ni-.,

PIX CAPITAL S75,ooM
Tickets s nentlement, p arets" en

ProportiOn.

CompaEnie de la Loterie de
l'Etat de la Louisiane

Nousertifions «par lespréisentes que nous
surreillons les arangemcnt faits Pour les

)Im i' de Lateie de l'Ett del a Louis·-
ne, que nous gérons et coitrolons pcrson-

ellemer, tes tirages nous-mémes et que.le
tout est conduit avec honntté,franchui
rt ho".n-foi pour fousfesamté>resses; rous

autrisois la Co.mpagire cl se servir de ce-
errifujnt, avec denfcac-altile de os sigYa-
irA attachés dune sca annonces.

i i sm- eei riu i fbrta , .-- rivse--i a ° 'li t ti 'a i"".'-a i re se
puliA ii larmples: i'uf4'EI.au itns s î i P. t".i'u -uj~ . Mt'Weio tau

d,,...:<onnia:,t vuto lre << ge51aut 1. l eiiim i o-.os.e voug "UC.- b ou-
my. r ErsrMmib i:-teile idu.1, ;,oi, cai.t M-Win.w oi

plvv. s( uitiuangeg ur New-Yoirk dan..s ui.. lttr la deathino ds enati.s. Su efieaucit net seansordinîairet, i.illtiit iebanque uter Exprss ('o énit gale,4r r "tr., petitr m!ade sera soulacó inméS-
soluesli u-dut de $5 à iou fraiu) doivent tre
aidre sècAve c rsnfian::. mvr., vs -e r est ininti-

Dr. A.fALrI'IIIxN. il. Il la I% f c t diarrle, reu-
L it. lris %o v%c flei. et iitltý5i. fat( l.a.riere

o6 7i r. A. INOuI
5 Iec, ""an*u"°, .ir il.. poul

7 -t 1 W nsî r>.C. "., Sas, v.1,a- i ua wtsein, potur la
de'itms l -="fii""( " ' ( "~ih~ ( e

'it a-s les nuitn le ailSte ,.yaiuusa etad's- est pr.. ""' , ! s1 r.criptin u e cls
sa-r ettr.s mviml.(-gir•ics tî àc.'.*5' a/s e .'te t i l e, f s

NEW-ORLEANS NATIONAL BANmed, aae .dns leai u entier. Prix2s ci.
New-oirieua, Lila îla iut.ili.

Nrnvi.a INTÉRES-ANTE. AUX M*NAOtRE. INVE"roN UTILE.

U3OVER SOFA-LIT BREVTE
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un LitEarfait.
Un Sofa Elezant

Comme Sofa Comme Lit.

1 4 iN'a ni piec-s ajustes, ni supports factices, ni tirettes oui autrei~ajoutes qui dans l'au- 'Z
8 tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort,

possède uneplace aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire A faire le lit.:
Tous declarent l'invention admirable. I

iaLe sofat-liu Hover est un lit complet, combinant .n matelas en crin, avec n matelas de 48 '
à 60 ressorts.

LE sofa-lit HVer est un sfa de salon. en noyer noir'solide, élégant ame'teux.
LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dans toute aisr n où -lie chaine'étrager fait dlé-

faut'; en cinq minutes on peut moae- un excellent lit dans la pièce où le lover sr.fa-1,it e trouve placé. a
LE SOFA-LIT IIOVER art le desideratumu de toutes les personnes qui qui n'occupent qu'une seule t -

pièce. A laire de ce meuble ell- 3 possèdent un salon ou une chambre à coucher.
LE SOFA-LIT HOVER est une trouvaille pour les familles qui vont en villégiature : inutile de

déménager les Lia encombrants à leurs accessoires. (Le sofa-lit se ocmpose de cinq pièces, s'ajustant comme les couchetter
ordinairess démonté il prend peu de place.) Nous recommandons a toute personne qui'désire acheter un sofa-lit IIover de
naus laisser leur commande maintenant, et ainsi s'éviter tout retard a l'époque de la livraison.

Prix de $2o a $5. Conditions faciles et avantageuses.
S'ADRESSER AUX ATELIERS DE LA

Compagni e Universelle des omm odesmCgi iets

30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas.

Propriétés à venddre-

ran-q - iemnvost ti, Ilc-riýltC thhalussreu,
L' ( l 'r tie w l-lsdefloinl ie' I 55 j

Le. perone qni dcirvnt eanhd-r ou aendre
Q '(n m fo rellfln <j .ln i .izu-vetrouve-
roma de lotu anintig ,e e 'tadresauut par lotre Oe
permuneloeitna atousign, u .M

C. DESMARTEAU
-AGENT ET COMPTABLE-

160Oi

RUE NOTRE - DAMIE

Elr-Jood Grove
(CONGUE POINTE] w:

..« itri..,-( ettjt :* 'i;.!h t'yt* tt(atn s cf I-l 1 '

. u r 'l'a r e :,le - J. ni ;t i ii .te n o m

n. rn.-i ue, avi, c\înnain.-, d( îiua .1w..

n~îcCrir j lsti -.% ti v.-iasisil ï.nir.~
qiS lltT- I J, Oh (i -.1tu quitttt( i
pr i la Vil i :r r

v >:oici s .. r et r. r: i l fa ut; enfanti
as,- h-trs -t-. 5n .a i vJ. (Jiflhtran t iurs

uaîin ; ro rt lt ci;ia i e ui:î,- ei. lua i smoI. i
.- am li tnle d: . .

<i. si i.. ,uGia a ux

'-l r. îa i

"oMa to jo" s s r;d' y ii lld. tLOUISLARME FLES

M arard d-. 'us n. en s
at e;aî-nhe de il i iain .

rane iart, nti caalielmeiî', (tians le Jr
nier s ott il fai. allar aua poi flair a-
gaaiiaîl a a p lu''i0 l du

. JLO*E
Coin des rues S-Laurent et Vitré

-;ous n inujours surs iyi aicheiter :1
ealepur marche q uailleturs.

LUIS LARIVE FILS
Marchand de Poissons on gros

et en dAta.il.

Toutes sortes de iOilSS~NS frais
et salés.

Imporlaîtions quotdennes et spé-
clies pour CO M MUNAUTrES, RES-
TrA URA NTS, H OTELS, Etc.

T ELEPHIONB 663
~p~Effets livrés au domicile gratis.

lontréal, :3 mai i884--34
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